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DES ANGES-GARDIENS SANS PLUMES
Vincent Di Candido

Après que des milliers d'infirmières 
aient refusé de travailler dans les 

CHSLD pour soigner les personnes 
âgées en détresse, le Premier Ministre 

du Québec François Legault n'a pas eu le choix que de 
lancer des messages quotidiens pour implorer ce corps 
de métier de rentrer au travail et ainsi sauver de nom-
breuses vies mises en péril.

Or, si l'on doit continuer au demeurant à saluer avec gra-
titude le courage et le dévouement au front d'une majorité 
de ces guerrières médicales, il n'en faut pas moins souli-
gner qu'il y a en parallèle une autre forme de valse mer-
cantile qui continue, indigne de plusieurs professionnels de 
la santé. Ce que l'on veut cette fois obtenir ce sont les trois 
semaines de vacances continues sans égard aux exigences 
de cette année pandémique anormale et exceptionnelle. 
Et sans se soucier de vider au passage des institutions déjà 
grandement malmenées et dans le besoin. 

En effet, bien qu'une entente soit survenue avec le Centre 
intégré de Santé des Services sociaux de Lanaudière pour 
les vacances avec tous leurs syndicats, ceux de la Fédé-
ration interprofessionnelle de la Santé du Québec (FIQ) 
exige les trois semaines de vacances en continuité et ce, 
avant septembre, au lieu du plus que raisonnable étale-
ment jusqu'au 13 octobre proposé par le Gouvernement 
Caquiste, qui a le devoir primordial d'assurer une assis-
tance médicale à toutes ces personnes vulnérables. 

Le président de cette centrale syndicale Stéphane 
Cormier, trouve inacceptable le prolongement des va-
cances proposé par la CAQ, oubliant que ces mesures 
sont absolument nécessaires et que, on le répète, nous 
sommes dans une année de pandémie, une situation ex-
ceptionnelle sans aucune comparaison moderne depuis 
le milieu du siècle passé ! 

Cette attitude revendicatrice et fermée n'a pas sa place en 
cette année 2020. Qu'un président syndical veuille amé-
liorer les conditions souvent stressantes ou difficiles des 
membres de ce corps de métiers des plus louables, certes, 
cela peut tout à fait se comprendre. Mais il y a un temps 
et un lieu pour ça. Et ce n'est certainement en ce moment, 

en négociant littéralement avec la mort à la clé. C'est dom-
mage car cela vient un peu entacher le bilan admirable 
d'une frange du personnel de santé méritoire et que l'on 
peut avoir tendance à négliger parfois. 

D'ailleurs, il faut souligner que cette attitude syndicale 
un peu déplorable semble majoritairement symptoma-
tique du Québec, et que l'on ne retrouve pas la même 
arrogance par exemple dans les pays d'Europe, pour-
tant plus populeux et durement touchés par la pandémie 
mondiale de la Covid-19. Au contraire, leurs corps mé-
dicaux respectifs participent très fort et avec un dévoue-
ment indéfectible non seulement à s'occuper des malades 
mais aussi à le faire en collaboration les uns des autres et 
avec les différents gouvernements, méritant amplement 
la gratitude et les louanges de la population. 

Malheureusement, il semblerait qu'au Québec on ait 
commencé à s'orienter vers une tangente contraire, 
avec des anges-gardiens qui commencent peu à peu à 
perdre leurs plumes. 

CE QUE L'ON VEUT CETTE FOIS OBTENIR 

CE SONT LES TROIS SEMAINES DE VACANCES 

CONTINUES SANS ÉGARD AUX EXIGENCES 

DE CETTE ANNÉE PANDÉMIQUE ANORMALE 

ET EXCEPTIONNELLE

Mario Lafrance - Directeur général, S.D.C. du Vieux-Montréal

Les dernières semaines ont été exigeantes pour quiconque tentait de planifier l'arrivée de la haute 
saison cette année.  À la SDC Vieux-Montréal, il a été décidé que l'attractivité du quartier his-

torique se devait de demeurer prioritaire.  Le Vieux-Montréal doit continuer d'arborer ses 
lettres de noblesse.  Ainsi, nous serons prêts à accueillir les visiteurs.

Déjà, avec les phases progressives de réouvertures commerciales qui se poursuivent et la vie quotidienne qui reprend 
tranquillement forme, les espaces publics du Vieux-Montréal seront en mesure de permettre à tout le monde de profiter 
pleinement de ce quartier si inspirant.

Avec la reprise de vitalité, les efforts de propreté reprendront de plus en plus sur le territoire grâce aux équipes de l'arron-
dissement de Ville-Marie. Parallèlement à cela, la SDC Vieux-Montréal remet en branle la stratégie des dernières années 
avec son programme d'embellissement, réalisé avec le soutien des équipes de l'arrondissement de Ville-Marie. En 
effet, la création d'oasis urbaines et la floraison sur l'ensemble du territoire permettront notamment d'assurer la convivialité 
du milieu. Ces actions s'additionnant au cachet et à l'offre commerciale exceptionnelle, permettront manifestement au 
« Vieux » de se positionner cet été comme étant une destination vacance de choix pour les montréalais et les excursionnistes.

Pour plus d'information sur le programme d'embellissement : vieuxmontreal.ca/projets/opérations-et-embellissement 
Pour nous faire part d'une zone nécessitant une intervention de propreté prioritaire : info@sdcvieuxmontreal.com.

L'ATTRACTIVITÉ DU QUARTIER DEMEURE LA PRIORITÉ
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Samuel Larochelle

Plus de 11 millions de personnes 
ont visité Montréal en 2019, un 

record qui allait vraisemblablement être fra-
cassé en 2020. Jusqu'à ce que la COVID-19 

mette la planète entière sur pause et place le tourisme 
montréalais en déroute.

Après cinq années de croissance consécutives, Tourisme 
Montréal prévoyait une nouvelle hausse. « Nous étions 
sur l'autoroute et on roulait à 200 km/h, illustre Manuela 
Goya, vice-présidente chez Tourisme Montréal. Le car-
net des congrès était pratiquement à pleine capacité. Les 
perspectives des hôteliers étaient très intéressantes, tant 
pour le tourisme d'affaires que d'agrément. Montréal vi-
vait des moments enlevant avec l'arrivée de nouveaux hô-
tels et la complétion de la première étape des travaux de 
réfection de la rue Sainte-Catherine ouest. Puis, tout s'est 
arrêté et notre industrie a été mise à genoux. »

La PDG de l'Association des hôtels du Grand Montréal, 
Ève Paré, parle quant à elle d'hécatombe. « Les carnets 
de réservation se sont vidés pour le printemps et l'été. Nos 
membres ont été forcés de mettre à pied 85 % de leurs ef-
fectifs temporairement et la moitié des établissements ont 
suspendu leurs activités. En avril, nous avions 3,6 % d'oc-
cupation. » La restauration écope elle aussi, alors 
que 50 % des restaurants sont fermés depuis que 
l'utilisation des salles à manger est interdite au 
Québec. « La situation est extrêmement difficile pour 
notre secteur, qui sera impacté pour des mois, voire en-
core une année entière, plaide François Meunier de l'As-
sociation des restaurateurs du Québec. Annuellement, les 
restaurants de la province génèrent 14 milliards de ventes 
et une grande part de cet argent ne reviendra jamais. Les 
consommateurs ons moins d'occasions de manger à l'exté-
rieur, sans festivals, sans événements sportifs et culturels, 
et avec la recrudescence du télétravail. »

Alors qu'une première étape de déconfinement des res-
taurants québécois était prévue le 15 juin à l'extérieur du 
Grand Montréal, il n'est pas dit que les consommateurs 
seront au rendez-vous. « Plusieurs sondages démontrent 
que les gens sont prêts à sortir, mais moins à Montréal, qui 
avait encore un foyer de pandémie latent au début juin, 
dit M. Meunier. Cependant, on sent une envie du public 
de fréquenter les restaurants. Même si on ne sait pas com-
ment les clients vont réagir aux serveurs qui portent un 
masque ou aux invités à distance. Les restaurants dont la 
vocation n'est pas seulement alimentaire ne pourront plus 
offrir la même expérience. Il y a donc une inquiétude. » 

Les craintes sont également nombreuses dans les hôtels, qui 
se remplissent généralement de 80  % de touristes venant de 
l'extérieur du Québec. « Tant et aussi longtemps qu'il y aura 

les restrictions de mouvements entre les provinces, les vols an-
nulés, les frontières fermées ou l'obligation de s'isoler 14 jours 
après son arrivée, ce sera difficile de remplir nos chambres, 
souligne Mme Paré. Je ne vois pas vraiment d'été touristique 
à Montréal... À part peut-être quelques chambres louées par 
des Montréalais ou des gens des régions avoisinantes qui ont 
besoin d'une pause de leur maison. »

Habitué de concentrer une grande partie de ses 
efforts de promotion à l'international, l'orga-
nisme Tourisme Montréal se décrit ponctuel-
lement comme l'agence de voyage des Montré-
alais. « Dès que les mesures sanitaires seront mises en 
place, on veut inviter les Montréalais à être touristes dans 
leur propre ville, explique Mme Goya. On va les inviter à 
sillonner la ville d'est en ouest et du nord au sud, en pro-
fitant des pistes cyclables, des espaces piétons et des par-
cours exceptionnels dont les touristes étrangers sont épris, 
mais que les citoyens connaissent parfois peu. » 

Pour sa part, François Meunier croit qu'il est utopique 
d'entrevoir une compensation des pertes des clientèles 
étrangère et québécoise par l'activité accrue des Montréa-
lais dans leur ville. « En temps normal, 500 000 personnes 
viennent travailler au centre-ville. Si il y la moitié d'entre 
eux qui télétravaillent chez eux, y compris sur l'île, ce n'est 
pas vrai qu'ils vont prendre la peine de se promener au 
centre fréquemment. »

Cela dit, avant d'extrapoler sur une éventuelle 
relance, Ève Paré préfère parler de survie. « Cet 
été et cet automne, un taux d'occupation de 10  % serait 
un scénario optimiste. En l'absence d'un vaccin, la dis-
tanciation physique va demeurer, ce qui empêchera la 
tenue de réunions d'affaires, de banquets, de congrès, 
de mariages et même de party de Noël ! On est enga-
gé dans un marathon de plusieurs mois avec de 
très faibles revenus. On demande donc au gouverne-
ment une aide pour se maintenir la tête hors de l'eau, le 
temps que la tempête passe. » 

Du côté des restaurateurs, on espère au moins un report 
des frais fixes des loyaux commerciaux, afin de respirer 
un peu. « Il est hors de question d'avoir des prêts, affirme 
François Meunier. En plus de maintenir la subvention sa-
lariale d'urgence le plus longtemps possible, on a besoin 
d'aide directe pour permettre aux gens de se rendre jusqu'à 
la fin de la crise. Sinon, plusieurs entreprises de restaura-
tion vont fermer leurs portes, et pas juste des bouis-bouis 
mal administrés. » En date du 5 juin ( jour de l'entrevue), 
Tourisme Montréal attendait que les gouvernements fédé-
ral et provincial, ainsi que la Ville de Montréal, s'engagent 
à soutenir l'industrie touristique. « Ils ont la responsabilité 
de ne pas effacer 20 ans d'efforts en n'intervenant pas. S'ils 
laissent mourir l'industrie touristique, on va avoir besoin 
de dix ans pour se remettre debout. »

LE TOURISME MONTRÉALAIS SE RELÈVERA-T-IL ?

LA PDG DE L'ASSOCIATION

DES HÔTELS DU GRAND MONTRÉAL,

ÈVE PARÉ, PARLE QUANT À ELLE

D'HÉCATOMBE. « LES CARNETS

DE RÉSERVATION SE SONT VIDÉS

POUR LE PRINTEMPS ET L'ÉTÉ »

Restaurant Hôtel St-Paul, Vieux-Montréal

Hôtel Delta-Montréal, Centre-Ville

Vincent Di Candido

On ne peut que se réjouir du très grand succès rempor-
té par l'appel d'offres conjugué du Premier Ministre 

François Legault et de Jean-François Roberge, Ministre 
de l'Éducation, pour développer quelque 10 000 nouveaux 
postes de préposés aux bénéficiaires, alors que près de 
92 000 personnes, attirées par les bonnes conditions sala-
riales et la formation payée, ont inscrit leurs applications.

Comme le mentionne la Ministre de la Santé Danielle 
McCann, cela constitue un baume pour la clientèle vul-
nérable des instituions CHSLD, qui ont payé un lourd 
tribut face à la Covid-19 qui s'y est acharnée, avec 

plus de 90 % des décès dus au coronavirus au 
Québec, alors que le manque criant de personnel com-
binée des conditions de santé fragilisées par l'âge et la 
maladie, ont fortement joué contre eux. Le Gouverne-
ment aura ainsi donc l'embarras pour sélectionner les 
candidats et fixer au préalable certaines conditions telles 
qu'un an minimum garanti par les personnes sélection-
nées à passer dans les CHSLD, à un salaire de base in-
téressant de 26 $ / h,  après  la formation accélérée de 3 
mois qui sera elle-même  rémunérée à 21 $ / h. 

Bien sûr, comme toute bonne nouvelle ne manque cepen-
dant jamais d'avoir son lot de mécontents malgré tout, ce 
succès ne semble pas plaire pour l'instant à tous et en parti-

culier aux institutions privées, dont la clientèle de personnes 
âgées est souvent un peu plus fortunée, en meilleure santé et 
moins touchée par le nouveau coronavirus, mais qui offrent 
des salaires entre 14 $ et 18 $ / h, et qui donc s'inquiètent 
maintenant d'assister à une désaffection de leur personnel 
au profit du public. Ces institutions se gardent cependant 
bien de mentionner qu'elles demandent pourtant le gros 
prix à leurs clients-résidents, avec des coûts d'hébergement 
prohibitifs oscillant entre 3 000 $ et 8 000 $ par mois. En pa-
rallèle, il devient par ailleurs évident qu'il faut éga-
lement à court terme un réajustement des salaires 
pour les infirmières, qui massivement ont accepté de 
prendre des risques pour s'impliquer et soigner les malades 
et protéger ces personnes plus vulnérables. 

UN BAUME POUR LA CLIENTÈLE CHSLD
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BILLET

MONTRÉAL ET SES TERRASSES
Mercedes Domingue

Le Gouvernement du Québec et la Santé pu-
blique de Montréal tout en étant prudent, ne 

pouvait ignorer les cris du coeur des restaura-
teurs de Montréal qui pourront ouvrir dès le 22 
juin prochain. 

Bien entendu, cette ouverture devra se faire en respec-
tant les recommandations mises en vigueur par le Mi-
nistère de la Santé publique, avec les règles strictes de 
protection qui s'imposent : distanciation des tables, des 
masques pour les serveurs, le lavage entre chaque client, 
nettoyage méthodique des tables, etc… Chacun devra 
avoir à l'esprit les obligations d'hygiène, et s'y maintenir. 

Mais continuer à faire un schisme divisif entre Montréal et 
le reste de la province aurait été une forme de discrimination 
économique, alors que tout le Québec se déconfine et que l'on 
embarque dans la saison plus rentable d'une année qui a déjà 

mis fort à mal les commerçants. La réouverture des restau-
rants est d'autant plus logique quand on constate tous les autres 
domaines où elle est permise, la permission de groupe de 10 
personnes, celle du transport en commun, marchés publics et 
autres; et qui jusqu'à présent donne d'assez bons résultats. Les 
perspectives sont d'autant plus optimistes quand on 
compare avec des endroits comme en Europe, où l'on 
note des résultats très encourageants à peu près partout : en 
Italie, France, Espagne et autres pays du Vieux Continent. 

C'est dans cette même perspective que la S.D.C. du 
Vieux-Montréal, qui représente un secteur hautement 
dépendant du Tourisme et de la convivialité de ses lieux 
commerciaux, indique par la voix de son directeur Mario 
Lafrance que l'ouverture rapide de cette activité est 
primordiale pour le Quartier historique, dont les 
millions de visiteurs chaque année comporte aussi 
une forte présence des Québécois et du tourisme local. Il 
faur maintenant que les propriétaires de bars puissent s'in-
clure dans l'ouverture de leurs commerces. 

L'ARRÊT FÉCOND D'EMMANUEL BILODEAU
Olivier Béland-Côté

Au revers des désagréments, voire des misères dont il est la source, 
le confinement, de par le holà qu'il met - du moins un temps - sur 

les quotidiens effrénés, ouvre la porte à ces projets toujours remis à plus 
tard, à ces envies et talents ensevelis sous les besognes de la vie dite « pro-

ductive ». Chez les Cochrane-Bilodeau, à Saint-Adolphe-d'Howard dans les Lauren-
tides, la terre, devenue potager, a retrouvé son essence sous les soins d'Édith, et le pain, 
son caractère communautaire au creux des mains d'Emmanuel. Des passions que l'arrêt 
forcé a permis de raffermir, ou bien de découvrir…jusqu'à occuper toute la famille ! 
Échos s'est entretenu avec l'homme soit confiné, mais toujours actif. 

On semble y être, alors je vous pose la question : comment se déroule 
votre déconfinement ? Ou, êtes-vous encore confinés ?

Le confinement, le déconfi-
nement, c'est relatif  ! Je dirais 
qu'on déconfine tranquille-
ment. Dernièrement, mes en-
fants ont vu leurs grands-pa-
rents sur la galerie, c'était un 
très beau moment. Pour moi, 
c'est merveilleux ce que ça (le 
confinement) a provoqué chez 
nous, ce qui s'est créée comme 
dynamique. On a deux gar-
çons de 10 et 12 ans, ils se sont 
en quelque sorte trouvés. Et ça 
donne un break de la vie de fous 
qu'on avait. Personnellement, 
ça m'a permis de faire du pain 

de manière plus professionnelle pour la boulangerie Merci la vie, qui me fournit la pâte. Je 
la façonne, la laisse lever, et l'enfourne. C'est distribué dans les paniers alimentaires pour 
les gens dans le besoin. C'est ma petite contribution en période de crise. 

Vous avez aussi commencé à faire des semis, je crois ?

Oui, on fait beaucoup de jardinage, ce qu'on n'avait jamais fait ! On a appris plein 
de choses. Il y a une volonté de ralentir, d'être plus autonome. En fait, on a toujours 
eu la volonté, mais il n'y avait pas le besoin de le faire. Mais là, on est plus que ja-
mais conscients de l'importante de jardiner, d'acheter local, même de faire son sham-
pooing, des savons. C'est de plus en plus évident qu'on achète des plastiques pour rien.

C'est un discours certes environnementaliste. Vous qui militez depuis 
plusieurs années pour la cause environnementale, qui avez dernière-
ment avez animé un spectacle-bénéfice pour la protection de la forêt 
amazonienne, croyez-vous que l'arrêt permettra d'enraciner l'idée de 
transition écologique ?

J'ai pas tellement confiance en l'être humain pour faire des changements quand il n'est pas 
obligé de le faire. Mais quand il est obligé, il peut. Et je pense que le timing est très bon pour 
écouter les environnementalistes et pour changer de pratiques. C'est maintenant ou jamais. 

La boulange, le jardinage, la distance prise par rapport aux produits 
faits de plastique…on décèle chez-vous un désir d'autosuffisance, et 
peut-être même une volonté de vivre différemment. À quel point la crise 
vient-elle relativiser vos propriétés ?

C'est sûr que ça change les choses. On évalue la possibilité d'acheter une terre pour pro-
duire nous-mêmes nos produits agricoles. On pourrait partager les tâches avec d'autres. 
On l'envisage avec beaucoup de sérieux, plus qu'on ne l'a jamais fait. On veut aussi moins 
de consommation, mais c'est difficile. C'est la nature humaine de vouloir consommer. 
Mais pour revenir à la question, c'est clair que pour nous, la crise actuelle, ça change la vie.

Assez pour remettre en question vos projets professionnels, 
votre carrière artistique ?

C'est une bonne question. On avait l'idée de changer de vie, on voulait partir un an, 
aller ailleurs, et c'est comme si cet arrêt obligatoire nous fait vivre ça. On n'a pas tant 
le goût de retourner à cette vie effrénée, mais en même temps on n'a pas le choix de 
faire des sous, de supporter nos enfants, ils ont besoin de nous f inancièrement. Il faut 
un équilibre dans tout ça en tout cas. 

POUR MOI, C'EST MERVEILLEUX 

CE QUE ÇA (LE CONFINEMENT) 

A PROVOQUÉ CHEZ NOUS, 

CE QUI S'EST CRÉÉE COMME DYNAMIQUE. 

ON A DEUX GARÇONS DE 10 ET 12 ANS, 

ILS SE SONT EN QUELQUE SORTE TROUVÉS
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NOUVEAUTÉ 
Centre-Ville · 3470 Rue Redpath #305 · 749,000$ · Centris 12694585 · 2 cac · 2 sdb · 1,359 pc

Mur de fenêtres, plancher de bois brésilien, grand balcon et garage. Rénovations de qualité, belle cuisine en granite (équipée), salon/salle à 
manger/cuisine concept ouvert. À deux pas des universités, boutiques, restos, transports et musées.

‘SOLANO’ Unité modèle haut de gamme! Concept-ouvert lumineux, cuisine design, terrasse donnant sur jardin intérieur (avec BBQ).  Master avec walk-in, 
SDB luxueuse, fenestration abondante, planchers bois franc. Construction béton, insonorisation supérieure, casier. Services 5-étoiles: piscines intérieure/
extérieure,gym,sauna,chalet urbain. À 2 pas du CHUM et du Vieux-Port.

NOUVEAUTÉ 
Vieux-Montréal · 901 Rue de la Commune O. #606 · 409,000$ · Centris 10668520 · 1 cac · 1 sdb · 630 pc
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©2019 Engel & Völkers. Tous droits réservés. Franchisé indépendant et autonome. Si votre propriété est déjà inscrite veuillez ne pas faire cas de cette annonce. 
Courtier immobilier, agence immobilière, Engel & Völkers Montréal / Québec.

1288 Av. Des Canadiens-de-Montréal 
#2801, Ville Marie 

2 ch ·  2 sdb · 797.6 pc
Centris 16529526 · 689,000$

1288 Av. des Canadiens-de-
Montréal #3916, Centre-Ville

1 ch · 1 sdb · 509 pc 
Centris: 14472722 · 519,000$

816 Rue St-Ferdinand, 
Le Sud-Ouest

4 ch · 2+1 sdb · 2144 pc
Centris 21540302 · 1,295,000$

EN VEDETTE
1225 Robert-Bourassa #1103, 

Centre-Ville 
Centris 15017229 · 2 cac · 2 sdb · 1032 pc · 849,000$ 

COMMERCIALE
1195-1195A Rue de L’église, 

Verdun 
Centris 26422384 · 1,150,000$

445 Rue St-Paul E.,
La Maison Dumas, Vieux-Montréal

3+1 ch · 3+1 sdb · 2545 pc 
Centris 17877621 · 1,949,000$

NOUVEAU PRIX 4112 Av. 
Northcliffe, Notre-Dame-de-Grâce 

· 3 ch · 1 sdb · 1120 pc 
Centris 27647286 · 598,000$

NOUVEAUTÉ / À LOUER 
35 Arlington, Westmount 

Centris 18645955 · 4 ch · 2 sdb 
2400 pc · 5,000$/mois

NOUVEAU PRIX 4300 St-Ambroise 
#418, Le Sud-Ouest 1 ch · 1 sdb  

733 pc Centris: 24581809 · 
469,000$

124 Square-Sir-George- Étienne-
Cartier, Le Sud-Ouest  

3 ch · 2 sdb
Centris 21111119 · 1,059,000$

VENDU 
309 Rue St-Philippe, 

St-Henri
1 ch · 1 sdb · 568 pc

À LOUER
142 De Courcelle, Le Sud-Ouest 

2 ch · 1 sdb · 900 pc 
Centris: 16744864 · 2,500$/mois

Brigitte I. Burdman
Courtier immobilier et conseiller

T. 514 945-4146 | brigitte.burdman@evcanada.com

Orly Benchetrit
Courtier immobilier résidentiel et conseiller
T. 514 668-2123 | orly.benchetrit@evcanada.com

OFFRE ACCEPTÉE EN 3 JOURS  
4914 Rue de Grand-Pré,  
Le Plateau Mont-Royal 
2 ch · 1sdb · 1030pc

3940 Ch. de la Côte-des-Neiges 
#B72, Ville Marie

3 ch · 3+1 sdb · 2225 pc 
1,298,000$
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MONTRÉAL SELON… MICHEL TREMBLAY

Samuel Larochelle

Si on parle d'écrivains et de Montréal dans la même phrase, il y a de fortes chances que le nom qui 
revienne le plus souvent dans la tête des Québécois soit celui de Michel Tremblay. L'auteur 

des Chroniques du Plateau-Mont-Royal, des Belles-soeurs, d'Albertine en 
cinq temps, de La Diaspora des Desrosiers et de plusieurs autres clas-
siques raconte son rapport à sa ville. 

Le créateur n'est pas surpris d'être si fortement associé à la métropole dans l'imaginaire 
collectif. « J'ai beaucoup parlé de la ville et de choses que je pensais personnelles, mais 
qui se sont avérées plus collectives que je le croyais. J'ai puisé dans les souvenirs de ma 
génération et celle des baby-boomers qui ont suivi. Pour les plus jeunes qui me lisent 
maintenant, je suis perçu comme un auteur de romans historiques : je leur apprends des 
choses sur la société et la religion catholique dont on parle si peu aujourd'hui. »

Né le 25 juin 1942 sur le Plateau-Mont-Royal, Tremblay a quitté son quartier chéri 
pendant quinze ans pour vivre à Outremont, entre 1974 et 1989, avant de revenir vers 
ses racines. « Le Plateau est le quartier marquant de ma vie. C'est peut-être 
juste parce que j'y suis né. C'est encore agréable à habiter, si on s'éloigne du centre 
très occupé. On peut profiter d'une belle vie de quartier, se promener et aller dans 
des restaurants extraordinaires. » L'homme de mots parle de son coin avec simplicité, 
sans exagérer l'analyse psycho-sociale qui le relie au secteur. 

D'ailleurs, l'importance du Plateau dans ses écrits n'est pas le fruit d'un choix 
conscient. « Au départ, je ne voulais pas faire un hommage à un quartier, mais à des 
personnages qui vivent dans un environnement qu'on aime. Lorsque j'ai commencé à 
écrire les Chroniques du Plateau, il y a 43 ans, je ne me suis pas dit que j'allais écrire un 
cycle de romans sur un lieu. J'ai simplement décrit ce qui entourait les personnages. » 
Cela dit, ses descriptions sont loin d'être approximatives. « Je pense avoir vécu 
mon enfance de façon très intense et ramassé des millions de détails à 
travers lesquels j'ai pu m'inventer un univers. Je pense que les auteurs qui 
puisent dans leurs souvenirs le font naturellement. On ne peut pas dire que ce soit 
inconscient, mais ça vient tout seul. »

Malgré son attachement envers Montréal, Michel Tremblay a pris l'habitude de 
s'en éloigner pour écrire. « En 1970, j'ai écrit la pièce À toi, pour toujours, ta Marie-Lou 
à New York, tout de suite après les événements d'octobre. J'ai écrit ça en réac-
tion. Je pense que je n'aurais pas pu l'écrire à Montréal, plongé dans la situation 
que l'on vivait. » Onze ans plus tard, il a acheté une maison à Key West, 
en Floride, où quantité de romans et de pièces ont été créés depuis. 
« J'ai écrit les romans de la Diaspora, soit la genèse des Chroniques, 
au complet là-bas. Et cette année, j'y ai écrit le roman de la genèse de 
la genèse. » 

L'éloignement du quotidien montréalais l'inspire, mais il n'hésite pas à dire que 
tout lui manque de Montréal, spécialement la culture. « À mon arrivée à Key West 
en 1991, la culture était importante, mais depuis, c'est devenu une île d'argent. Les 
théâtres du Québec me manquent beaucoup quand je suis en Floride. Heureuse-
ment, avec la venue de Netf lix et des plateformes de diffusion d'opéras auxquelles 
je suis abonné, ma vie culturelle est plus intéressante. Mais, durant les vingt pre-
mières années, à l'exception des livres, c'était diff icile de trouver de la nourriture 
artistique là-bas. »

L'art est d'ailleurs au cœur de son 
discours quand il réf léchit aux 
forces de Montréal. « Même si 
Montréal n'a pas la taille des 
mégalopoles comme Paris, 
Londres et New York, elle 
a une vie artistique absolu-
ment remarquable pour une 
ville de moyenne grosseur. 
En temps normal, soit avant 
la crise sanitaire dans laquelle 
nous sommes plongés, j'ai tou-
jours trouvé que Montréal était 
une ville débrouillarde. Elle n'a 
jamais été une ville très riche ni 
très pauvre, mais elle arrivait à se 
débrouiller avec ce qu'elle avait. » 

Quand on lui demande ce qu'il espère pour la métropole dans un futur à long terme, 
il a bien du mal à faire abstraction de la situation actuelle. « La seule chose qu'on 
puisse rêver ou souhaiter à Montréal, c'est qu'elle redevienne le plus près possible 
de ce qu'elle était avant. » 

L'ÉMIGRANT de 
Vincent Di Candido
Cette œuvre fiction inspirée de la 
vie réelle d'un homme ainsi que 
de sa famille par le déchirement 
de quitter sa terre natale et l'adap-
tation dans le pays d'accueil y 
sont admirablement dépeints. Ce 
livre, édité en France aura notam-
ment une résonnance certaine au 
Québec, qui fut façonné entre 
autres par des vagues d'immigra-
tion successives.

Ne manquez pas la sortie du livre
en France et à Montréal
vers l'automne 2020 !

« Lorsqu'ils arrivent à l'appartement où Giuseppe habite, les deux 
garçons constatent la rigueur spartiate à laquelle leur père a dû 
s'abstenir. C'est une petite chambre exigüe, sans même table à 
manger, faute de place. Une simple cagette de bois occupe le 
centre de la pièce, qui ne peut contenir ni frigo ni endroit pour se 
laver ou faire ses besoins. Pour faire sa toilette, il faut donc aller 
dans un bain public extérieur. »

L'ÉLOIGNEMENT DU 

QUOTIDIEN MONTRÉALAIS 

L'INSPIRE, MAIS

IL N'HÉSITE PAS À DIRE 

QUE TOUT LUI MANQUE 

DE MONTRÉAL, 

SPÉCIALEMENT LA CULTURE
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François Di Candido

Dernièrement un événement de la scène politique fut assez marquant pour faire le tour 
de la planète. Lorsqu'interrogé par un journaliste au sujet des événements actuels aux 

États-Unis, sur fond de crise sociale et de discrimination raciale, et de la réponse préconisée 
par le Président américain Donald Trump à ce sujet ; Justin Trudeau est allé d'un long silence.

21 secondes, où le Premier Ministre canadien a semblé sur le point de parler à deux 
reprises avant de se raviser, et ponctuées vers la fin par un long soupir avant qu'il ne sou-
ligne laconiquement que les Canadiens avaient vu avec horreur et consternation ce qui 
passe présentement aux États-Unis, ajoutant que c'était le temps de rassembler les gens. 

Rapidement devenue virale, la vidéo a fait le tour de la planète. 

D'emblée, il faut souligner que la question était en soi au départ un peu biaisée. Essen-
tiellement, le journaliste demandait quelle était l'opinion de monsieur Trudeau quant 
à la réaction militarisée de Donald Trump face aux manifestants ou, s'il ne voulait pas 
répondre – (et donc en filigrane sous-jacent s'il ne voulait pas se risquer à critiquer pu-
bliquement son homologue américain) – quel message il pense qu'il enverrait alors ? Que 
voulez-vous que le Premier Ministre canadien puisse répondre à cela ?.!. 

Il n'avait aucune façon d'en sortir gagnant : alors si d'une part il critique le Gouverne-
ment américain pour sa réponse catastrophique aux manifestations tous azimuts suite 
à la mort tragique de George Floyd, il froisse un Président Trump qui, parmi ses nom-
breux désolants défauts est reconnu pour son insécurité et son hyper-susceptibilité à 
toutes critiques, et entache des relations tendues avec le principal partenaire commer-
cial du Canada ; et si au contraire, il déclare ne pas vouloir faire de commentaires, il se 
fait aussitôt accuser de lâcheté et d'àplatventrisme envers notre puissant et dysfonction-
nel voisin américain. 

On se fait fort dans les médias de critiquer continuellement le fils Trudeau : son calme et 
son caractère posé deviennent un handicap (trop mou) ; tout comme son indéfectible sens 
de la diplomatie (pas assez gueulard, n'est pas le fils de son père) ; trop généreux envers la 
population, même si les citoyens canadiens sont grandement touchés par la Covid-19 (il dé-
pense trop). En réalité, depuis le début de la pandémie, Justin Trudeau, infati-
gable, accomplit un travail remarquable et d'une grande constance. Calme et 
posé, même lorsque confronté aux questions parfois désobligeantes et pas toujours fairplay 
des journalistes, - notamment quand son épouse Sophie Grégoire fut infectée par la Co-
vid-19 et que le Premier Ministre Trudeau était aussi époux et père inquiet - il a su s'élever 
à la hauteur de son statut, de son rôle. Ses détracteurs présents aiment marteler le brillant 
argument qu'en réalité ce que le Gouvernement Fédéral dépense n'est que notre propre 

argent, celui issu de nos taxes et de nos impôts. 
Quel argument tendancieux et démagogue ! 

Parce que dans la totalité des autres pays du 
monde ce n'est pas avec l'argent de la popu-
lation que les gouvernements fonctionnent ? 
Quoi, il y a des endroits où les dirigeants in-
ventent de la monnaie, ou sortent les finances 
publiques de leurs propres poches ? Bien sûr 
que c'est l'argent issu des contribuables, c'est ça 
un gouvernement ! Ce qui importe ensuite c'est 
la manière de le dépenser. 

Or, plutôt que d'y aller avec le (trop) strict minimum et de continuer à favoriser les plus 
riches entreprises déjà largement récompensées par un système corrompu et au détri-
ment d'une classe moyenne toujours plus sollicitée (États-Unis) ; au lieu de la pingrerie 
revêche et du militantisme agressif et médiatico-répressif (Brésil) ; le Gouvernement 
Trudeau a choisi avec intelligence et empathie de prendre la pleine mesure de cette 
crise, d'une ampleur jamais vécue dans notre Histoire moderne récente, et d'y aller sans 
hésitation avec tous les moyens nécessaires pour aider les Canadiens à passer au travers 
sans trop de dommages, quitte à risquer de se faire frauder même, pour ne pas laisser 
de citoyens dans le besoin. 

Alors, pour en revenir à ce fameux silence, on ne sait trop si c'était calculé d'avance 
ou si ce serait du pur instinct politique qui se manifesterait enfin chez Justin, mais sa 
réaction fut à mon sens absolument parfaite. Ces 21 secondes, inconfortables, 
puissantes, incontournables, furent plus éloquentes que n'importe quel 
discours ampoulé qu'il aurait pu prononcer. Sans dire un mot, et donc sans lais-
ser de prise concrète au narcissique Président des États-Unis pour s'offusquer, ce mutisme 
révélateur symbolisait tout à fait à quel point la situation de nos voisins du Sud est devenu 
consternante depuis l'arrivée au pouvoir de Trump. 

Charcutage de la couverture médicale des Américains ; dérégulation de toutes les règles 
qui assuraient un tant soi peu de conscience environnementale ; mensonges si nombreux 
et répétitifs qu'ils en sont pathologiques ; corruption, racisme et misogynie…. La liste 
est longue et désolante, et les réactions, catastrophiques de Trump par rapport à la pan-
démie, et désastreuses suite à la mort tragique de George Floyd et aux manifestations 
anti-racisme subséquentes, ne font qu'en rajouter une couche. 

Le vieil adage est connu : si la parole est d'argent, le silence lui, est d'or. Et ça, en l'oc-
currence,  le Premier Ministre canadien Justin Trudeau l'a parfaitement assimilé. 

BILLET

LE SILENCE DE JUSTIN

Vincent Di Candido

Cela fait maintenant deux ans que Valérie Plante di-
rige la Mairie de Montréal et un constat s'impose, 

la communication d'informations ne semble pas être le 
point fort cette administration. On en a un autre exemple 
récemment avec l'implantation tous azimuts de nouvelles 
pistes cyclables sur le territoire de l'agglomération, qui 
laisse plusieurs personnes, qu'ils soient visiteurs ou même 
résidents ou commerçants avec la potentiellement désa-
gréable surprise et devant le fait accompli.

Comme d'habitude, le processus décisionnel s'est 
à toutes fins pratiques déroulé en vase clos, 
sans qu'il y ait grande consultation avec les 
personnes les plus directement concernées, 
résidents et commerçants. Et donc, brutalement, 
presque du jour au lendemain, ce sont des centaines de 
ces rares places de stationnement qui sont ainsi enle-
vées sur plusieurs rues commerciales du Plateau notam-
ment, telles que Laurier, Mont-Royal, Saint-Denis. On 
retrouve bien là l'obsession cycliste du Parti de madame 
la Mairesse, Projet Montréal, et alors qu'on continue à 
méthodiquement ostraciser de la métropole les automo-
bilistes. En somme, ne soyons que verts, quoi ! Ça fait 
tellement une belle image. 

Sauf qu'on est en 2020, madame la mairesse. Les biens, les 
ressources et les marchandises dont profitent une popula-
tion par ailleurs toujours plus consumériste se transportent 
en véhicule, et non pas en bicyclette. Idem pour les em-
plettes. La ville a beau prétendre que la multiplication des 
vois piétonnes et cyclistes aideront à développer l'achalan-
dage commercial, mais ces affirmations ne trouvent pas 
leur ancrage dans la réalité. Au contraire, il est probable 
que cela magasinage plus difficile pour plusieurs. À moins 
que l'on pense que les gens après leurs emplettes se feront 
un plaisir d'embarquer sur leur vélo pour le conduire d'une 
main tout en jonglant avec leurs sacs de l'autre ?

Il est important de comprendre que piétonisation et restric-
tion du trafic automobile, même dans d'autres villes dans 
le monde autrement plus achalandées et expérimentées 
que Montréal, doivent impérativement se faire après étude 
sérieuse du terrain et consultations préalables avec toutes 
les instances concernées, et non pas à la va-vite simplement 
pour faire « cool » ou imposer aux autres ses idéologies. Sur-
tout si, en l'occurrence c'est pour implanter (imposer) ces 
mesures dans des districts ou sur des rues où les cyclistes 
n'en avaient à prime abord même pas besoin, comme par 
exemple sur les rues Christophe-Colomb ou Saint-Antoine. 

Mais le plus gros problème à ce stade-ci, c'est le manque 

de communication quasi-endémique de l'administration 
Plante. Les demandes d'infos et de communica-
tions se font toujours à l'arraché, on daigne très 
rarement avertir au préalable les citoyens, résidents ou 
marchands, des changements de réglementation ou de zo-
nage, ou même simplement des diverses mesures ou pro-
grammes municipaux qui s'appliquent à eux. 

C'est d'ailleurs une tangente que l'on a pu observer encore 
plus particulièrement à travers cette période pandémique. 

Alors que les maires d'autres grandes villes dans le monde 
ont su s'adresser à la population, l'informer, parler direc-
tement aux citoyens et les rassurer ponctuellement, sinon 
à tous les jours, du moins à toutes les semaines, l'admi-
nistration de madame la Mairesse Plante se faisait 
plutôt discrète. Quelques « photos-ops », un ou 
deux passages à la télé, mais pas d'annonces 
dans les journaux, radios, ou médias locaux, 
pas de discours spécifique à l'intention des citoyens, ou 
par exemple aux commerçants inquiets et mis à mal par 
la pandémie de l'Arrondissement Ville-Maire, dont ma-
dame Plante est de facto la mairesse. 

Au final, les Montréalais méritent plus que ça, ils mé-
ritent mieux. 

BILLET

LE PROBLÈME DE COMMUNICATION DE MONTRÉAL
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Comment continuer de se protéger 
et de protéger les autres 

Les activités ont 
commencé à reprendre 
de façon graduelle au 
Québec. Le respect des 
consignes sanitaires est 
essentiel, afin de limiter la 
propagation du virus. Cela 
exige une modification 
des habitudes 
quotidiennes de tous.

J’ADOPTE EN TOUT TEMPS CES COMPORTEMENTS :

 Rester en tout temps à la maison 
si j’ai des symptômes de la 
COVID-19.

 Privilégier de rester à la maison 
lorsque possible (ex. : télétravail, 
commandes en ligne).

 Limiter le nombre de personnes 
avec lesquelles j’ai des contacts 
en personne (10 personnes 
maximum qui proviennent au 
plus de 3 adresses différentes 
pour des rassemblements à 
l’extérieur).

 Rester en tout temps à une 
distance de deux mètres des 
autres personnes que celles de 
ma maisonnée.

 Porter le masque ou le 
couvre-visage lorsque la 
distance de deux mètres ne peut 
pas être respectée dans les lieux 
publics.

 Me laver les mains souvent  
(avec du savon ou une solution  
à l’alcool). 

 Respecter l’étiquette respiratoire 
(tousser dans son masque ou 
dans son coude).

 Désinfecter et nettoyer les 
surfaces fréquemment touchées.

 Éviter si possible de toucher 
inutilement les surfaces et les 
objets. 

 Ne pas partager d’objets avec 
les autres (ex. : ballons, 
documents papier, vaisselle, etc.).
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Québec.ca/coronavirus

 1 877 644-4545

Comment continuer de se protéger 
et de protéger les autres 

Je dois garder une distance 
de deux mètres avec les 
autres, car :

• Le virus se transmet d’une personne 
à une autre par le contact avec 
les gouttelettes infectées qui sont 
projetées dans l’air quand une 
personne infectée respire, parle, 
tousse ou éternue. 

• Ces gouttelettes infectées peuvent 
être projetées jusqu’à une distance 
de deux mètres et atteindre des 
personnes qui sont à proximité.

• Certaines personnes peuvent 
transmettre le virus sans le savoir, 
car elles ne présentent aucun 
symptôme ou n’en ont pas encore 
développé.

Pour quelle raison dois‑je 
porter un masque ou un 
couvre‑visage ? 

• Car il arrive que l’on ne puisse pas 
respecter une distance de deux 
mètres avec les autres personnes 
et que le virus se transmette d’une 
personne à une autre par le contact 
avec les gouttelettes infectées qui 
sont projetées dans l’air jusqu’à une 
distance de deux mètres. 

Pourquoi seuls les 
rassemblements à 
l’extérieur et avec un 
maximum de 10 personnes 
idéalement de 3 ménages 
ou moins sont‑ils permis ?

• Parce que la probabilité qu’une 
personne soit infectée dépend du 
nombre de personnes avec qui elle 
est en contact, de la probabilité 
qu’une de ces personnes soit déjà 
infectée et contagieuse, de leur 
degré d’intimité, de la durée de 
ces contacts et des mesures de 
protection prises pour limiter la 
transmission de l’infection.  

• Par exemple, si une personne se 
rassemble à cinq reprises avec 
neuf personnes différentes, elle 
aura été en contact au total 
avec 45 personnes. Il est donc 
important de limiter nos contacts, 
et idéalement de privilégier les 
rassemblements avec les mêmes 
personnes.

• Moins il y a de personnes dans un 
même endroit, moins le risque de 
se retrouver en présence d’une 
personne infectée (symptomatique 
ou pas) est grand.

• Le risque de transmission dans 
un environnement extérieur est 
considéré faible par rapport à un 
environnement intérieur.

Pourquoi est‑il si important 
de me laver régulièrement 
les mains ? 

• Parce que, même si le principal 
mode de transmission se fait par 
les gouttelettes infectées qui sont 
projetées lorsqu’une personne parle 
ou tousse à proximité d’une autre 
personne, le virus peut aussi se 
transmettre par les surfaces ou les 
objets contaminés.

• Les mains d’une personne infectée 
(même si elle ne le sait pas) peuvent 
contaminer les objets et les surfaces 
autour d’elle quand elle les touche si 
ses mains ne sont pas lavées. 

• Une personne peut être infectée 
par le virus en touchant une surface 
contaminée, puis en touchant ses 
yeux, sa bouche ou son nez.
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BILLET

SOLEIL ET INDISCIPLINE
Mercedes Domingue

Avec l'arrivée du beau temps, il était 
prévisible que les parcs seraient en-

vahis de gens qui veulent retrouver au 
plus vite une normalité dans leur vie, 

pouvoir fréquenter des amis et pour les familles avoir le 
bonheur d'être ensemble avec parents et enfants. 

Malheureusement, cette liberté retrouvée - et qui en cette 
période toujours pandémique est un privilège s'adjoignant 
de responsabilités les uns envers les autres -, connaît déjà 
quelques ratés. Ainsi, le jour de la Fête des Patriotes le 
18 mai dernier, on a pu assister à des espaces verts bon-
dés dans tout Montréal, comme aux Parcs Lafontaine et 
Laurier, avec une foule compacte et insouciante de 
jeunes en apparence entre 16 et 30 ans, mais pa-
radoxalement très peu de familles avec enfants, 
celles-ci se disant inquiètes du manque de respect des pro-
cédures de précaution et de distanciation entre les gens, 
combiné à une quasi-absence du port du masque. 

Or, dans un sondage maison de type micro-trottoir ef-
fectué par notre journal, chez ceux qui acceptaient de 
répondre sans verser dans les insultes, ou dans l'éner-
vement de se faire (gentiment) rappeler les mesures de 
confinement, il appert que bon nombre d'entre eux re-
connaissaient être tout à fait au courant du message mar-
telé depuis plus d'un mois par le Gouvernement Legault, 
mais que, les jeunes étant statistiquement moins 
touchés par la Covid-19, ils se sentaient moins 
concernés par les mesures préconisées comme 

le port du masque, ajoutant par ailleurs qu'ils trou-
vaient essentiellement que la distanciation sociale faisait 
trop « rejet », et qu'elle manquait de chaleur humaine et 
de convivialité. 

Et lorsque l'on fit remarquer que toutes ces mesures 
prônées ne concernaient pas seulement de se protéger 
soi-même mais aussi de protéger les autres, la réponse 
surprenamment majoritaire étaient que si des personnes 
âgées ou vulnérables avaient peur à l'idée du virus, et 
bien que c'était à elles de porter le masque ou de se 
confiner en toute sécurité à la maison. En outre, toute 
cette foule se sentait d'autant légitimée pour les célé-

brations que l'on pouvait en parallèle remarquer 
une très grande latitude policière, voire même 
une police quasi-invisible par moments. 

Lorsqu'eux-mêmes interrogés à ce sujet, les policiers ont 
déclaré à Échos avoir reçu des ordres spécifiques pour 
faire preuve de beaucoup de souplesse. On ne peut s'empê-
cher de penser que ça doit être particulièrement choquant 
pour ceux qui, plus tôt dans le confinement, ont reçu des 
contraventions salées dont certaines se montant à 1546 $. 

On ne peut trop souligner que s'il y a une ville qui ne 
peut pas se permettre de transgresser ses propres règles, 
c'est bien Montréal, rappelons-le, ville la plus 
touchée au Canada. 

De plus, avec la reprise de l'activité économique et un 
transport en commun plus achalandé et où la distancia-
tion sociale sera souvent difficile, ce n'est pas le temps 
de contrevenir aux recommandations du Ministère de la 
Santé publique. 

Il ne faut absolument pas négliger le risque d'une re-
crudescence des cas de contamination et de l'émergence 
d'une deuxième vague. Ce n'est pas pour rien que prati-
quement toutes les métropoles d'Europe ont adop-
té des mesures strictes à cet égard, imposant le 
port du masque dans les transports communs, 
voire même en public, et la distanciation sociale, en don-
nant même autorité et instruction aux policiers de les im-
poser si besoin est. À moins bien sûr que Montréal ne soit 
plus intelligente que toute la planète ? 

RÉOUVERTURE GRADUELLE DANS LE VIEUX-MONTRÉAL
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Même en temps
de pandémie,

vous pouvez
consulter.

Québec.ca/coronavirus

 1 877 644-4545

Si vous avez besoin d’une consultation médicale  et ne 
présentez aucun symptôme de la grippe, de la gastroentérite 
ou de la COVID-19, communiquez avec : 
- votre médecin;
- votre clinique médicale;
- votre groupe de médecine de famille; 
- ou Info-Santé 811, si vous n’avez pas de médecin
pour obtenir une consultation par téléphone  ou, au besoin, 
en personne.

On lâche pas.
On continue de se protéger.

Toussez dans
votre coude

Portez
un masque

(si à moins de 2 mètres)

Lavez
vos mains

Gardez vos
distances



ÉCHOS MONTRÉAL | Juin 2020 | IMMOBILIER	 27 ANS DÉJÀ14

Une croyance erronée relative aux effets de la pandémie du 
nouveau coronavirus sur le marché de l'immobilier est que 

ce n'est peut-être pas le bon temps pour vendre, et qu'en fait, la 
période actuelle ne serait pas aussi propice pour l'instant car la 
clientèle fonctionnerait au ralenti. Mais en réalité, les chiffres 
pourraient bien tendre à prouver le contraire.

En effet, il appert qu'en raison justement de la Covid-19, plu-
sieurs propriétaires désirant éventuellement vendre leurs biens 
immobiliers ont choisi d'attendre des conditions qu'ils juge-
raient plus optimales, et une actualité moins concentrée sur la 
présente crise sanitaire mondiale. Il en résulte donc une rareté 
de l'offre immobilière, particulièrement dans la grande Région 
métropolitaine de Montréal, ville la plus touchée au Ca-
nada, mais qui demeure un des points chauds immo-
biliers les plus prisés au pays, en raison notamment des 
conditions de vie idéales qu'elle propose conjuguées à des tarifs 
qui, toutes proportions gardées, demeurent parmi les plus at-
tractifs et avantageux en Amérique du Nord.  

Ainsi, on note que lors des mois de ce printemps 2020, on a 
assisté à une baisse oscillant entre 30 % et 40 % des inscrip-
tions immobilières de mise en vente par rapport aux données 
l'an passé. En avril 2019 par exemple, on avait comptabilisé la 
mise en vente de quelque 41 000 inscriptions pour des maisons, 
comparativement avec à peine un peu plus de 30 000 cette an-
née. On note également une diminution corollaire du nombre 
de Plex mis en marché, dans un contexte où la demande et le 
nombre d'acheteurs ne se sont vraisemblablement pas réduits, ni 

même mis en pause, mais ont plutôt simplement ralenti momen-
tanément, au plus fort de la crise. Essentiellement, moins 
d'offre, pour une demande dont on est loin d'être cer-
tain qu'elle ait réellement diminué. 

Or, avec le déconfinement généralisé et un retour vers la norma-
lité possiblement plus dynamique et rapide qu'anticipé initiale-
ment, il ne serait donc pas improbable d'assister para-
doxalement un mini-boom de la demande, un regain de 
vie de la présence d'acheteurs pour venir rééquilibrer la bonne 
santé du marché. D'autant plus que cela est dans un contexte où, 
si les transactions immobilières sur le territoire de la grande ag-
glomération ont momentanément baissé, le prix des inscriptions, 
lui a continué sa hausse progressive, dont par exemple le prix des 
maisons unifamiliales qui le mois passé se chiffraient en moyenne 
à 9 % plus chères que lors de la période similaire en 2019. 

En somme la période actuelle en est une de vendeurs, avec une 
offre momentanément raréfiée mais un intérêt toujours fort 
pour le parc immobilier de métropole. Et à terme, cela pour-
rait bien inciter plusieurs acheteurs potentiels à vou-
loir acheter/investir rapidement à Montréal, avant 
de risquer que les prix n'augmentent davantage.

... Mais moins de mise en marchés...

Si les experts du milieu ne s'accordent pas nécessairement en ce 
qui concerne les perspectives de reprise de la vigueur du marché, 
et alors que plusieurs ont notamment appris à douter aux fil des 
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années de la fiabilité des prévisions de la SCHL lorsqu'il s'agit d'anticiper les mouvements 
de fonds du marché immobilier, presque tous cependant s'entendent pour dire que les 
nouvelles mises en chantiers devraient selon toute vraisemblance chuter d'au minimum la 
moitié pour cette année 2020, avec une population mondiale qui mesure encore mal les 
impacts potentiels à long terme (ou non) de la pandémie sur les finances mondiales. 

En fait, bon nombre d'économistes croient même que la diminution pourrait être de 
l'ordre des 70 %. Les opinions divergent ensuite quant à savoir dans quels horizons 
s'effectuera le redressement. Le consensus général serait une redynamisation graduelle 
des mises en marchés pour 2021, mais on demeure prudents dans les estimations, d'au-
tant que la situation peut changer très rapidement avec en trame d'arrière-plan la crise 
pandémique mondiale, et tant que celle-ci ne sera pas résorbée. 

Les prochains mois seront donc à la fois informatifs et déterminants 
pour la suite des choses et les orientations générales stratégiques des 
intervenants immobiliers tous azimuts. On analysera d'une part la vigueur du 
marché vente / achat / revente, qui pourrait, un peu en opinion contraire de ce qu'an-
ticipent diverses firmes immobilières, en surprendre plus d'un par sa bonne santé, 
comme on le mentionnait précédemment. 

En outre, une des choses que l'on oublie de considérer est que le confinement mondia-
lisé pourrait aussi fort bien – de l'avis d'une variété de psychologues et anthropologues 
– avoir engendré une recentralisation des valeurs d'importance aux yeux de la popula-
tion. Certaines dépenses qui semblaient primordiales auparavant ne le sont peut-être 
plus autant aujourd'hui, tandis que d'investir dans un logement pour cimenter un futur 
à long terme pourrait s'avérer une nouvelle évidence pour beaucoup de gens. 

Par contre, d'une manière générale on redoute également que les change-
ments de règles de crédit hypothécaire puissent venir atténuer les ambi-
tions d'investissement. En effet, alors qu'une majorité de la population mondiale 
a financièrement souffert des contrecoups de la pandémie et du confinement, et tandis 
que les gouvernements ont dû investir massivement pour contrôler la crise et en atté-
nuer les effets, on craint que cela n'entraîne une sensible hausse des taux hypothécaires 
et un resserrement plus drastique des mesures de crédit à l'achat d'une propriété. 

Autre conséquence potentielle : la nature du marché locatif – tant aux niveaux que 
commercial - pourrait également changer considérablement lors des prochaines an-
nées. Nous en parlerons d'ailleurs plus en détails dans une prochaine édition. 

RÉSIDENTE PENDANT 14 ANS DU VIEUX-MONTRÉAL
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1980,  Notre-Dame Ouest

225MONTAGNE-801.COM

GRIFFINTOWN, condo de 2 chambres, 1 
salle de bain, balcon, garage, piscine, chalet 
urbain.
548 000 $	 MLS 1203664 

NOUVEAU

425STE-HELENE-405.COM

CONDO, unité de coin, très ensoleillé, une 
chambre fermée, meublé et équipé, garage 
inclus.
1 850 $ / mois	 MLS 27450045 

LIBRE MAINTENANT

465NOTRE-DAMEE-415.COM

CONDO de 2 chambres 1 salle de bain, 
meublé, garage, piscine, gymnase, libre 
immédiatement.
1 950 $ / mois	 MLS 23136498   

LIBRE MAINTENANT

415ST-GABRIELR04.COM

CONDO commercial et résidentiel, entrée 
privée, idéal pour professionnel, superficie de 
1718 pc, 2 stationnements inclus.
675 000 $ + tx	 MLS 17699264 

COMMERC - RÉSIDENT

 570ST-ANDRE.COM

CONDO, 1591 p.c. sur 2 niveaux, 2 chambres 
avec 2 s.d.b. adj., 1 salle d'eau, espace bureau, 
2 terrasses, plancher de jatoba, a/c, garage.
750 000 $	 MLS 11513920 

2 TERRASSES

859COMMUNEEST-303.COM

SOLANO, condo 1049 p.c., face au Fleuve, 
vue de toutes les pièces, 2 chambres, 2 salles de 
bains, balcon, garage, gym, piscines int / ext.
748 000 $	 MLS 15398435 

VUE SUR LE FLEUVE

COURAGE ETCOURAGE ET
BONNE SANTÉBONNE SANTÉ

À TOUS !À TOUS !

418NOTRE-DAME-202.COM

CONDO de 2 chambres avec espace bureau, 
aire ouverte : salon, salle à manger et cuisine,  
balcon et garage.
2 200 $ / mois	 MLS 24682894

LIBRE 1ER JUILLET

514-522-1339
Steven.Guilbeault@parl.gc.ca

800 De Maisonneuve Est, 
Bureau 604
Montréal (Québec) H2L 4L8

Député de 
Laurier—Sainte-Marie

STEVEN 
GUILBEAULT
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Samuel Larochelle

Après plus de trois mois sans accès aux théâtres, aux salles de spectacles, aux musées 
et aux festivals, les Montréalais rêvent du jour où ils pourront réinvestir 

leurs lieux de diffusion culturelle favoris.

Plusieurs citoyens de la région métropolitaine interrogés pensent à la Place-des-Arts, 
quand on leur demande quel espace artistique leur manque le plus. Valérie Al-
laire-Ménard s'ennuie spécialement de la salle Wilfrid-Pelletier. « J'en sors toujours 
émerveillée. J'aime la petite obligation de s'habiller chic qui vient avec une sortie à la 
PDA. Les candélabres suspendus au plafond, le luxueux tapis qui a connu des jours 
meilleurs, et l'atmosphère de la place, remplie de fantômes des spectateurs du passé 
ayant revêtu leurs plus beaux atours. Les fourrures, les coiffures hautes, les tuxedos 
et les souliers vernis. Pour moi, la Place des Arts est un endroit pour rêver, se laisser 
bercer et éblouir. Elle me manque ! » 

Même coup de cœur pour Claudie Noël, qui fréquente l'immense salle particulière-
ment pour le ballet. « J'ai récemment recommencé à assister à des spectacles de danse. 
En plus de renouer avec ma passion de jeunesse, j'ai hâte de pouvoir m'évader dans les 
histoires des pièces présentées. La programmation des Grands Ballets canadiens de 
cette année avait suscité mon intérêt. Il y avait un beau mixte entre les classiques et les 
pièces modernes. En plus, l'ambiance créée par la salle permet de s'imprégner dans les 
pièces et de bien vivre les émotions. » 

Quant à Olivier Leblanc, il a hâte de remettre les pieds à la Maison symphonique. 
« C'est une salle exceptionnelle qui véhicule une ambiance de calme et qui permet au 
public de pleinement apprécier un concert de musique classique. Je trouve aussi que 
c'est une super sortie qui donne l'occasion de sortir au resto pas loin. »

Les musées ont également la cote. Alex Côté s'imagine déjà renouer avec le Musée 
d'art contemporain, dont il est membre depuis six ans. « Leur programmation d'expo-
sitions me permet de découvrir certains maîtres de l'art contemporain international en 
ce moment. Je m'ennuie aussi des évènements, comme les performances, les nocturnes 
ou les ateliers, parce que je m'ennuie de la communauté. » 

Bien qu'elle vienne peu souvent à Montréal, la rive-sudiste Katerine Salois aime 
beaucoup aller au Musée des beaux-arts. « Les expositions sont toujours variées et in-
téressantes. Je prends le temps de tout regarder et lire. Dans le fond du musée, il y a un 
grand escalier entouré de fenêtres où la lumière est incroyable. Tout en haut, il est aussi 
possible d'y admirer la murale de Leonard Cohen sur un des bâtiments extérieurs. 
J'aime beaucoup ce musée et j'ai hâte de m'y retrouver à nouveau ! » 

La Témiscabitibienne Diane Landriault, qui a vécu durant quelques décennies 
dans la région métropolitaine, visitera le musée Pointe-à-Callière dès qu'elle en aura 
l'occasion. « C'est une destination culturelle de choix. C'est presque devenu une tradi-
tion de m'y rendre annuellement. Tout y est beau et noble. Et ça permet un apprentis-
sage sur de nouveaux sujets chaque année. » 

Le danseur professionnel Nicolas Patry a une pensée toute spéciale pour l'édifice 
Wilder. « C'est là où je pourrai revoir les collègues et amis pour assister à un spectacle, 
prendre un verre et discuter. C'est pour moi un lieu de rassemblement où je suis certain 
d'y retrouver ma communauté. » 

Le professeur et scénariste Simon Alarie vante pour sa part les mérites des ciné-
mas Beaubien et Du Parc. « J'adore leur audace, leurs programmations cinématogra-
phiques éclectiques et ouvertes sur le monde, tout en étant résolument à l'affût des 
œuvres d'ici. » 

Le M Telus (ex Métropolis) occupe une place unique dans le cœur du réalisateur 
Patrick Brunette. « Les concerts vus dans cette salle ont toujours été magiques 
pour moi ! L'ambiance, la foule, tout est là quand je vais voir mes artistes préférés. 
J'ai même passé des nuits complètes à danser lors d'événements Black and Blue.  J'ai 
vraiment hâte de revivre des concerts dans cette salle ! » 

Même préférence pour Benjamin Prud'homme. « Au M Telus, j'apprécie qu'on 
puisse y retrouver un plancher de danse et un show en même temps. Je m'ennuie de 
vivre un moment musical partagé avec d'autres. »

Un sentiment semblable habite Virgil Gohier, qui espère retrouver sous peu le 
Piknic électronik. « C'est trop génial de pouvoir se retrouver, reconnaître plein de vi-
sage connus, danser dans la chaleur de l'été sur les sets des meilleurs DJ mondiaux, 
tout en ayant une vue imprenable sur le f leuve Saint-Laurent et le centre-ville de 
Montréal. » 

Deux autres événements donnent envie à Claude Landry de fouler le sol de la Place 
des Festivals. « Les Francos et le Festival de jazz représentent tout ce que j'aime de Mon-
tréal l'été : des découvertes musicales et artistiques dans une ambiance festive. Il faudra 
malheureusement attendre 2021. » 

VIVEMENT LES RETROUVAILLES CULTURELLES !

La Maison symphonique Festival Piknic électronik

Salle du M Telus

Festivak Les Francos
© Les Francos

© M Telus



27 ANS DÉJÀ	 MONTRÉAL EN HISTOIRE | Juin 2020 | ÉCHOS MONTRÉAL  17

Chaque semaine,  
encore plus de 

commerces  
sont prêts à vous 

accueilllir dans le 
VIEUX-MONTRÉAL

Ph
ot

o 
: G

en
ev

iè
ve

 G
ig

uè
re

Surveillez la pastille bleue  

lors de votre prochaine  

visite dans le quartier et  

encouragez l’achat local !

Vieuxmontreal.ca   

@levieuxmontreal

HISTOIRE DE LA SAINT-JEAN BAPTISTE

Chaque année, que l'on ait la fibre 
patriotique ou non, on profite avec 

plaisir de la journée de célébration que 
nous donne la Saint-Jean-Baptiste 
le 24 juin, et surtout du lendemain 
de congé qu'elle nous procure le 25 
juin, jour officiellement férié de-
puis 1925.!. Mais savez-vous cependant 
d'où cette fête tire ses origines ? 

En fait, la célébration de la Saint-Jean Bap-
tiste trouve sa genèse en des temps beau-
coup plus anciens. À la base c'était une 
ancienne fête païenne vouée à célébrer le 
Solstice d'été et honorer les dieux pour leurs 
bienfaits. Une des traditions voulait notam-
ment que l'on allume de grands feux pour 
célébrer la lumière et la vie en cette journée, 
théoriquement la plus longue de l'année. 

Par la suite, dans les pays latins d'Europe, 
dont principalement la France, on a incor-
poré à cette fête l'association avec le pro-
phète Jean, le cousin de Jésus de Na-
zareth, devenu le Baptiste lorsqu'il 
a commencé à baptiser les croyants 
et gens du peuple dans les eaux du 
Jourdain. C'est lui qui fut le prédicateur 
de l'avènement du règne messianique de 
Jésus de Nazareth, et qui baptisa son cou-
sin sur les bords du Jourdain alors que 
celui-ci devint le Christ. D'une impor-
tance majeure pour le Christianisme et 
éternellement associé à la Lumière et à la 
Parole divines, Jean fut ensuite officielle-

ment sanctifié par l'Église Catholique Ro-
maine, qui lui consacra notamment le 24 
juin dans le calendrier, pour commémorer 
la date connue de sa naissance. 

Lors de l'arrivée et du début de la colo-
nisation sur le continent américain et des 
débuts de la colonisation, cette tradition 
festive s'est elle aussi transposée en Nou-
velle-France dès 1646. Sous l'impulsion 
du clergé, elle prendra ensuite, vers la fin 
du 17e siècle, une connotation religieuse 
encore plus spécifique alors que l'y cé-
lébrait la dévotion à Dieu, mais aussi à 
l'Église, sacrosainte et puissante. Et c'est 
finalement en 1834, qu'elle se teintera 
également d'une saveur plus politique.   

En mars 1834, Ludger Duvernay, 
l'éditeur d'un important Journal 

du Bas-Canada de l'époque La Mi-
nerve, s'associe à George-Étienne 
Cartier et à Louis-Victor Sicotte 
pour fonder la Société « Aide-toi, 
le ciel t'aidera ». Au fil des discussions 
des membres de la société germera ra-
pidement l'idée de faire revivre les Fêtes 
de Célébration de la Saint-Jean-Baptiste, 
une tradition qui avait été stoppée pen-
dant quelques années. L'objectif était que 
le peuple canadien-français puisse bénéfi-
cier d'une fête nationale annuelle.   

Le 24 juin 1834, Duvernay organisa 
donc un grand banquet, auxquels furent 
conviées quelque 60 des personnalités les 
plus connues et inf luentes de l'époque, 
dont le tout premier Maire de Montréal, 
Jacques Viger. Le banquet connut un re-
tentissant succès médiatique et d'estime, 
et sa popularité s'étendra à la population 
dès l'année suivante alors que les festivités 
de la Saint-Jean Baptiste commencèrent à 
se répandre un peu partout. 

La subséquente Rébellion des pa-
triotes entre 1837 et 1839 causera 
ensuite une interruption des festi-
vités pendant une période de 5 ans. 
Puis en juin 1843, Duvernay fonda l'As-
sociation Saint-Jean-Baptiste et réinvite-
ra la population à célébrer la Fête. C'est 
d'ailleurs cette année-là que se tiendra 
le tout premier Défilé de la Saint-Jean à 
grand déploiement. 

De fil en aiguilles la Saint-Jean Baptiste 
sera célébrée chaque année avec un succès 
toujours plus retentissant, et c'est en 1925 
qu'elle deviendra finalement une fête of-
ficielle et sera déclarée par la législature 
du Québec comme étant un congé férié. 
Pendant plusieurs décennies suivantes, les 
Sociétés de la Saint-Jean Baptiste se multi-
plieront partout au Québec, jusqu'en 1972 
où l'on centralisera ces organismes en une 
Fédération des Sociétés de la Saint-Jean 
Baptiste. Pendant toutes années, la tradi-
tion s'enrichira de toute une variété d'acti-
vités jubilatoires, outre les défilés, tels que ; 
des bals populaires, des concours de chant,  
des messes sur le parvis des églises,  du 
théâtre en plein air relatant l'Histoire de la 
Saint-Jean et du Québec, des banquets et 
des dégustations de mets spéciaux. 

En 1975, lors d'un spectacle mémorable 
et marquant de l'Histoire du Québec, 
Gilles Vigneault interprétera, d'abord sur 
les Plaines d'Abraham puis çà Montréal, 
sa célèbre et iconique chanson « Gens du 
Pays » et Ginette Reno livrera sa presta-
tion magistrale de la magnifique chanson 
écrite par Jean-Pierre Ferland « Un peu 
plus haut, un peu plus loin ». 

Et c'est finalement en 1977, que le 
nouveau gouvernement provincial de 
René Lévesque proclamera le 24 juin 
jour officiel de la Fête nationale du 
Québec et de tous les Québécois. 



ÉCHOS MONTRÉAL | Juin 2020 | CULTURE 	 27 ANS DÉJÀ18

FRÉQUENTER LES MUSÉES, EN TEMPS DE PANDÉMIE

Olivier Béland-Côté

L'expérience est organique et sociale. Après tout, on va au musée, comme 
on va au théâtre, ou au stade. Si, dans l'acception courante, le musée est lieu phy-

sique de culture et de savoir, la présente pandémie force à revoir sinon sa définition, 
du moins la manière de le fréquenter. Premières institutions culturelles autorisées à 
rouvrir leurs portes, les musées québécois s'engagent sur une voie inexplorée, posant 
les jalons d'une reprise progressive des activités du secteur. À Montréal, épicentre de 
la crise du coronavirus, les établissements muséaux préparent l'accueil d'une clientèle 
forcément locale, déclinant dans l'intervalle, et pour la suite, une partie de leurs conte-
nus sur les plateformes numériques. 

Portrait d'une relance

Parcours pré-indiqués, salles régulièrement désinfectées, achat de billets en ligne, limites de 
visiteurs… Conformément aux recommandations des autorités de la santé publique, la ré-
ouverture des musées comprendra une série de mesures aux visées prophylactiques. Certes, 
cette réorganisation constitue un défi sanitaire et logistique, mais la configuration des éta-
blissements réduit la possibilité de contacts, et donc les risques de propagation du virus. 

« On est quand même chanceux, entre guillemets dans le milieu muséal, parce qu'on 
a la chance d'avoir de très grands espaces, les gens peuvent facilement garder une 
distance physique, expose Roxane Dumas-Hamel, responsable des relations publiques 
et des événements au Musée d'art contemporain. En plus, au MAC, ce n'est pas une 
expérience tactile, donc les gens n'ont pas nécessairement besoin de toucher à tout. Ça 
rend les choses un peu plus faciles pour nous » poursuit-elle. 

Même son de cloche au Musée Pointe-à-Callière, malgré l'exiguïté de certaines salles. 

Le nombre total de visiteurs sera ainsi limité. « C'est sûr que ça va être 
un peu différent, souligne Francine Lelièvre, fondatrice et directrice gé-
nérale de l'établissement d'archéologie et d'histoire. Par contre, les gens vont 
vivre une expérience beaucoup plus personnelle dans les salles étant donné qu'il n'y 
aura pas foule. On est convaincus que l'expérience va être très stimulante ».

Se déconfiner l'intérieur

Bien que tout soit mis en place pour stopper la contagion, un obstacle demeure. Pour 
Nathalie Bondil, directrice générale et conservatrice en chef du Musée des beaux-arts 
de Montréal, les visiteurs devront s'affranchir de craintes légitimes qui pourraient les 
freiner, se « déconfiner l'intérieur », comme l'écrivait récemment le docteur Alain Vade-
boncoeur dans une chronique au magazine L'actualité.

« Il y a une barrière de la peur, une barrière psychologique qui crée une espèce d'ap-
préhension chez les gens, constate Mme Bondil. Il faut que les visiteurs, et les employés, 
aient confiance, qu'ils se sentent en sécurité, que le retour au musée se fasse sous le signe 
du plaisir et de la découverte », enchaîne-t-elle.

Clientèle montréalaise

La reprise à ce moment-ci des activités muséales oblige par ailleurs à envisager la dimi-
nution d'une clientèle-clé : les touristes. Lors de la période estivale, les musées montréa-
lais misent habituellement sur l'aff lux de touristes internationaux. Or, cette année, ceux-
ci seront beaucoup moins nombreux. « Durant les mois d'été, 50 % de notre clientèle, 
ce sont des touristes, donc ce ne sera pas facile, dit Nathalie Bondil. Même le tourisme 
interrégional ou interprovincial, on ne sait pas comment ça va se passer ». 

Comment les musées comptent-il 
s'y prendre pour attirer une clien-
tèle nécessairement plus locale ? En 
offrant une programmation renou-
velée et mettant à l'honneur les ar-
tistes d'ici, notamment. « La collec-
tion du MAC, c'est une collection 
nationale, ça appartient à tous les 
Québécois, donc finalement c'est 
leur collection qu'ils viennent voir, 
répond Roxane Dumas-Hamel. 
Aussi, l'exposition qu'on devait 
ouvrir cet été et qui est reportée à 
l'automne réunie plus d'une tren-
taine d'artistes québécois. L'expo 
était déjà pensée, mais on dirait 
qu'il y a une nouvelle pertinence 
qui vient de s'ajouter ».

À Pointe-à-Callière, qui 
consacre une grande partie de sa programmation à l'histoire de Montréal, 
on invite les Montréalaises et les Montréalais à revisiter leur musée. « La 
majorité des expositions permanente a été renouvelée dans les deux dernières années, 
alors même pour ceux qui sont venus avant, ça va être quelque chose de tout à fait nou-
veau, soutient Francine Lelièvre. Les gens vont apprendre d'autres choses sur l'histoire 
de Montréal, j'en suis convaincue ! ».

Le virtuel, en complément

Inaccessibles physiquement depuis trois mois, les établissements muséaux se sont redéployés 
en ligne, multipliant les expériences virtuelles, de la visite guidée d'expos en cours aux confé-
rences et entretiens dévoilant les coulisses du monde muséographique ou les démarches d'un 
artiste. Si les plateformes numériques des musées étaient déjà mises à profit, il ne fait pas de 
doute que la crise a eu comme effet d'accentuer le phénomène. « C'était là (le numérique), 
mais à une échelle beaucoup moins grande. La crise a accéléré tout ça, expose Francine 
Lelièvre, qui a chapeauté le projet Pointe-à-Callière chez vous. Toutes les entrevues, les confé-
rences, les « conversations avec », ç'a été amplifié et je pense que ça va rester ».

Alors que les musées affichent la volonté de conserver cette dématérialisation, enthou-
siasmés entre autres par la hausse fulgurante de la fréquentation de leurs déclinaisons 
virtuelles, tous s'entendent toutefois pour dire que l'expérience physique 
peut difficilement être remplacée. « La plateforme virtuelle, ça ne se substitue pas 
au musée, ça arrive en complément, soutient Nathalie Bondil. L'expérience d'immersion, 
l'émotion qui se crée ne peuvent pas être réduites à l'écran ». Une vision partagée par 
Francine Lelièvre. « Plus on a de virtuel, plus on a besoin de contact avec l'authenticité, 
que ce soit les sites historiques et archéologiques, les artefacts ou du patrimoine de l'hu-
manité dans nos expositions temporaires », observe la fondatrice de Pointe-à-Callière.

Rendez-vous, en juin, au musée ! 

IL FAUT QUE LES VISITEURS, 

ET LES EMPLOYÉS, AIENT CONFIANCE, 

QU'ILS SE SENTENT EN SÉCURITÉ, 

QUE LE RETOUR AU MUSÉE 

SE FASSE SOUS LE SIGNE 

DU PLAISIR ET DE LA DÉCOUVERTE

Musée des beaux-arts de Montréal

Musée d'art contemporain de Montréal
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EXPOSITION DANS LA CHAMBRE DES MERVEILLES AU MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE 
L'ÉMERVEILLEMENT SOUS TOUTES SES FORMES
Olivier Béland-Côté

D'instinct, viennent à l'esprit toutes sortes de bizarreries, anomalies morpholo-
giques réelles ou mystifiées rappelant que la terre est alors une contrée largement 

méconnue. Si les cabinets de curiosité transportent certes une imagerie fantastique, 
on oublie qu'ils furent avant tout des petits musées scientifiques nourrissant une ambi-
tion encyclopédique. Avant-goût d'une installation fascinante, avec Anne Élisabeth 
Thibault, directrice des expositions et technologies à Pointe-à-Callière. 

Pourriez-vous d'abord nous dire 
ce que sont les cabinets de curiosité ? 

Les cabinets de curiosités, aussi appelés « chambres 
des merveilles » ambitionnaient de reconstituer la 
totalité des savoirs, à une époque où les grandes 
découvertes (entre les 15e et 17e siècles) dévoilent 
l'étendu du monde. On y retrouve donc bien sûr des 
objets mystérieux, mais aussi des animaux natura-
lisés et des instruments scientif iques. On divise ain-
si les cabinets selon différents types d'objets : ceux 
fabriqués par l'humain, les spécimens naturels, les 
collections exotiques et les trouvailles relatives à 
l'Antiquité. Ces pièces faisaient partie de résidences 
d'aristocrates, d'explorateurs ou de savants euro-
péens. Ils sont, en fait, les ancêtres des musées !

Pourquoi les cabinets de curiosité fascinent-ils autant, même encore au-
jourd'hui à une époque où l'on a – ou du moins l'on croit –, avoir accès à 
tout et prétend tout connaître ?

De façon générale, il y a vraiment un grand intérêt pour l'authentique, en témoigne la 
thématique des cabinets qui est en vogue dans les musées. Aujourd'hui, on est beau-
coup en lien avec des choses virtuelles, alors ce contact authentique prend pendant un 
instant la place de cette réalité. L'exposition qu'on présente fait littéralement revivre 
un cabinet du 16e siècle : le visiteur entre physiquement dans une chambre, une pe-
tite pièce, où l'on retrouve 300 objets. Les salles font traverser le temps, à partir des 
grandes explorations qui ont ramené des objets jusqu'aux collections actuelles. On 
explique par ailleurs comment se sont bâtis les cabinets en Europe. C'est très immersif. 

Trouvent-ils leur équivalent aujourd'hui ?

Le cabinet prend aujourd'hui une autre dimension, celle de la collection personnelle. 
Le collectionnement est toujours aussi vif aujourd'hui. Il est aussi très spécialisé. D'ail-
leurs, l'exposition se termine avec un clin d'œil à ces cabinets actuels par l'entremise 
de sept collectionneurs du Québec. Ceux-ci nous expliquent ce qui les motive et d'où 
provient cette passion. 

Y a-t-il un objet, un artefact qui retient 
davantage votre attention ?

Il y a un objet vraiment chouette, qui possède ce caractère magique, surnaturel : une 
« dent de géant », qui est en fait une dent de mastodonte ! Dans la même veine, il y a 
ce fameux fragment de licorne… la corne d'un narval, bien entendu. Avec ces objets 
inconnus, on démontrait à notre entourage que l'on possédait des objets magiques, et 
on moussait ainsi notre notoriété.

À l'aune des connaissances scientifiques actuelles, et de la marche du pro-
grès scientifique, quel rôle les cabinets de curiosité ont-ils joué ?

Les grandes explorations développeront la curiosité des êtres humains. Il y a tel-
lement de nouvelles choses à portée de main. Puis, on va accumuler des quantités 
énormes d'objets. Mais les cabinets de curiosité ne se réduisent pas à la seule logique 
de l'accumulation : ils permettront le développement de notions comme le collection-
nement et la préservation. À partir du 17e siècle, il y aura un désir de classer, puis de 
se spécialiser. Certaines de ces collections prendront alors la direction de musées ou 
d'universités où elles seront étudiées. 

CES PIÈCES FAISAIENT PARTIE DE RÉSIDENCES D'ARISTOCRATES,
D'EXPLORATEURS OU DE SAVANTS EUROPÉENS. 
ILS SONT, EN FAIT, LES ANCÊTRES DES MUSÉES !

Salle 1

Salle 4
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1265 STE-ÉLISABETH # 6
Penthouse situé dans un petit immeuble, plus de 1000 pc, entièrement rénové avec matériaux de qualité, 2 chambres, cuisine ouverte 
sur salle à manger et salon, puits de lumière (cuisine et salle de bain), comptoir de quartz dans ces 2 pièces, nouveau foyer au gaz, 
très grand garage, rangement adjacent, et en prime possibilité de construire votre terrasse privée sur le toit. À qui la chance ? !!   

599 000 $ MLS # 21645825

1100 DE LA MONTAGNE # 1103
Condo-hôtel au Crystal, très grande 
suite de plus de 900 pc, avec 2 chambres, 
2 salles de bains et 2 terrasses privées, 
spa, gymnase, piscine, pour investisseur, 
excellent revenu.

750 000 $ + tx
MLS # 15451239

414 ST-SULPICE # 501, 517
Condo hôtel, situé au St-Sulpice, à  l'ombre 
de la basilique Notre-Dame, hôtel d'excel-
lente renommée, possibilité d'y habiter 67 
jours / an, à des périodes précises.

260 000 $ + tx
MLS # 17748498

245 000 $ + tx
MLS # 25785968

60 DE BRÉSOLES # 218
Loft donnant sur le magnifique Jardin 
des Cours le Royer, 1 chambre fermée, 
plancher de bois, murs de brique, salle 
de lavage dans le loft, très lumineux de 
par ses trois grandes fenêtres, plancher 
chauffant dans la salle de bain.

2 000 $ / mois

INSCRITINSCRIT
ET LOUÉET LOUÉ

PAR ELODIEPAR ELODIE

215 ST-LAURENT # 22
Loft, +/- 500 pc, entièrement ouvert, en  
location, meublé et équipé, plancher de 
bois, plafonds de 13', tout simplement 
un bijou ! Possibilité de louer, mini-
mum de 6 mois. Libre immédiatement.

1900 $ / mois
MLS # 27719068

NOUVEAU PRIX

65 ST-PAUL OUEST # 404
Immeuble La Caserne. Loft de 1257 pc, 
murs de brique, plancher de bois, poutres 
apparentes. 1 chambre, cuisine fermée, 
très belle luminosité, sera libre pour le 
futur acheteur en mai prochain.

610 000 $
MLS # 13129761

VENDUVENDU

60 DE BRÉSOLES # 120-123
Superbe loft, près de 1700 pc, unité de 
coin donnant sur les Cours le Royer et 
la Basilique, éclairage exceptionnel de 
par ses 9 doubles portes-fenêtres. Murs 
de brique, poutres apparentes, plancher 
de bois. 2 ch + 2 sdb, garage  et + encore !

990 000 $
MLS # 17706761

VENDUVENDU

60 DE BRÉSOLES # 402
Penthouse entièrement rénové avec  2 ch, 
2 s.d.b., unité de coin, éclairage exception-
nel de par ses 16 portes et fenêtres, plan-
chers de bois, poutres apparentes, murs 
de brique, grand rangement au sous-sol et 
garage. Occupation immédiate.   

799 000 $
MLS # 18902480

VENDUVENDU

78-80 DE BRÉSOLES, LOCAL A01
R-d-c dans les Cours le Royer, entrée 
indépendante, 2790 pc en totalité sur 3 
niveaux, avec aire ouverte, bureaux fer-
més, mezzanine et entre-sol. Commer-Commer-
cialcial et/ou RésidentielRésidentiel, plafonds entre 8' 
et 13', 2 entrées indépendantes.

899 000 $ + tx
MLS # 15533893

NOUVEA
U

NOUVEA
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ÉVALUATION GRATUITE / CONTACTEZ-NOUS POUR ACHAT-VENTE OU LOCATION


